
FORESTIERS ET VOYAGEURS.

Il y avait alors vingt quatre ans que le Père
Labrosse (*) était mort et son souvenir était aussi
vivant que le premier jour.

Le Père Labrosse a été missionnaire partout, je crois
bien, car on entend mentionner son nom des deux
côtés de la Baie-des-Chaleurs, à Rimouski, dans la
côte du Sud, à l'Ile d'Orléans, à Québec, dans les
paroisses d'en haut ; il a baptisé et confessé des
français, des canadiens, des acadiens, des irlandais,
des anglais, des écossais, des abénaquis, des hurons,
des maléchites, des micmacs et, surtout, des monta-
gnais.

C'est encore le Père Labrosse qui a converti les

(*) Jean Baptiste Labrosse, prétre de la Compagnie de Jésus, a
exercé le saint ministère dans un très grand nombre de localités du
Bas-Canada et du Nouveau-Brunswick pendant 35 ans ; mais il est
surtout connu, comme missionnaire des Montagnais, parmi lesquels
i1 a évangélisé pendant environ seize ans. Il existe dans les anciens
régistres de Tadoussac, conservés à PArchevché, une notice
biographique fort intérressante sur le P. Labrosse.

Le bon Père mourut à Tadoussac le 11 Avril 1782 à l'age de 58
ans, dit l'acte de sépulture ; il fut enterré le lendemain, dans la
chapelle de la mission. Son corps a été depuis transporté de
Tadoussac à Chicoutimi, =1 y a quelques années seulement.

U'et le Père Labrosse qui a mis la dernière main à cette belle
chrétienté montagnaise si pleine de foi et de pitté. Il a écrit la
plupart des livres religieux qui sont encore en usage chez les
montagnais, a composé un dictionnaire de la langue de ce peuple,
et traduit des passages considLrables de la sainte écriture dans cette
langue. Le Père Labrosse a encore répandu, chez ses bons et chers
sauvages, l'usage de la lecture et de l'écriture, qui s'est transmis de
génération en génération, dans toutes les familles de cette tribu,
jusqu'à ce jour. On serait tenté de croire, à lire les régistres de
Tadoussac, que la plupart des montagnais ne savent pas signer
leur nom : tel n'est pas le cas, cependant ; mais le refus tacite qu'ils
ne manquent jamais de faire à pareille demande vient chez eux
d'une h bitude dûe à l'extrême timidité naturelle aux sauvages.


